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fondée se bornent à quelques 
brutalités de paroi'* de la part 
d’hommes de la police montée. 

Pour finir M. Sifton, montre 
toute la mauvaise loi de Sir H. 
Tupper se refusant à préciser au¬ 
cun fait et il met au défi le parti 
conservateur do lui amener des 
faits précis corroboraut « es a«‘cu- 
atioiiK inéiisongères. 

!>■ dis' OUrs de M. Sift'Ut a été 
ohaleureUKeiiieut applaudi par la 
Chambre, ^5i^ Wilfn-d Laurier et 
î>ir Ki.rhurd Cartliwriphi ont été 
des premiers à le féliciter lors¬ 
qu'il est desi eudu de la tribune. 


L'E|:H0 de MANITOBA 


l'iii/h.- III'U-1'~ jHiJi* W I» Cie (fimimiii.-ri'- 
•• cif 

AJrfM" 

LCCHO D£ MANITO-A 
lîi wuiA- KfK M \IN. 

H,If. 1»«. WlNMI'K'., Ma.n. 

Les ppoeedes des Consei’vateups. 

L'iiiiproH-sion (|iii se de lu 

coti'liiite tenue l'autre Jour pur l’un 
«IfH ruitelet-s de l'opiiositiou, sir 
Hil'l>ert ’fupiwr. u’est piwle nature 
À relever le parti eimsersateur dans 
l'estime îles liomiètes yen'- L’on se 
demande qui |irévaudrn. en tin de 
de son. de la stiijieiir mi du dé;!:oiM 
pn)voqiH‘S par Uuit d inconscieiu'e, 
alliéa à tant de Ijurlfté i 

Eu vérité, l'on reste confondu de¬ 
vant nne telle preuve de l’imlarile 
incoiisoieiice «laiis laquelle peut sef- 
fondrev un liomme en proie ii la 
rivj'e qu’excik’ en lui le sentiment 
compte impuiasjiiice à décrier un 
mlversiure trop ImLile. 

C'est ilans la I.H»ue puante des in¬ 
jures et des calomnit*M que l’orateur 
est allé ramasser sc's armes : et après 
la chambre, le pays assisté à ce 
spttctucde démoralisant d'un chef 
politi<|ue aasez oublieii.K de sa di¬ 
gnité pour se faire l’écho des calom¬ 
nies malpropres dont se salisseiiL 
les pages de gazettes intéressées à 
])oluer les eaux dans li-stjUelles «dles 
voulaient pt'Kîher. 

C'est sur le témoignage d’un Den¬ 
nis Pullford, agent employé par l'iia- 
sceiation de» Jeunes Conservateurs 
d'OtPAwa (lui-même l’a déclaré), que 
«ir lliblwrt Tupper R’appuie }>our 
venir lancer à lu Irilmne porlemen- 
tnire de vagues ncciiaaîion» de iiiul- 
versuilions et de malhunuéteté» con¬ 
tre lies adversiiii-ea qui ont derrière 
eux un long ()aiwé «l’honneur, de 
loyauté et de dévoûnicnt. 

Et quami oii lui demande de pré¬ 
ciser le» fait», de citer les noms, il 
.se réserve, il se déroU* ! 

Bien plus, après avoir gardé la 
parole assez longUmips [tour empê¬ 
cher le inistre de l'inlérieur. Thon. 
M. Sit'nm,'le lui lépomlre le soir 
même, il 8’einpres.se de partir, de 
s’enfuir en de vagues placei'Hcolom¬ 
bien», Hous prétexte de })rcs»M»ts in¬ 
térêts ! 

Comme si, «levant Thimneur et la 
loyauté aucun intU‘rêt pioavait pré¬ 
valoir en une oousdence vraiment 
Houcieuse de sa dignité I 

Et devnat cet étrange specta¬ 
cle, devant cette foiie voulue l’on 
songe involontairement à ce putois 
de no» prairie» qui après avoir lan- 
sur le chasseur l'ordure fétide 
<Je leur» wns dUparmissent à tra¬ 
vers les herbes. ^ 

Lea chef? coiwen'ateura ne sem¬ 
blent plus avoir à leur disposition 
d’autre» ormes qne l’injure encore 
n'Gofils guère de choix dans la qua¬ 
lité de celles cju’ils emploient! 

Pour se prévaloir contre un gou¬ 
vernement de calomnies aussi odi¬ 
euses et aussi personnelles que cel¬ 
les lancées l'autre jour fiar Sir H 


Tup{>er contre le major WalM}i. il 
faut vraiment être k bout de sou 
rouleau ! 

Le procédé est odieux qui coti- 
siste à abuser de rimpuoité 
dont le caractère parlementaire 
couvre l'orateur, pour oser sinni ac¬ 
cuser «levant le pays entier, «l’ivro¬ 
gnerie et d'iiiiuioralité un iHtmme 
qui m* peut user «le ce même privi¬ 
lège p^'iir «léfenilre sa réputatioii- 

Sir HibiAertTupiHT trouvera ilif- 
ticileuient même jianiü se» (lartl- 
aaiis, un seul homme pour «léfondrc 
sa conduit** en cotte occasion ; «i «le 
pareille» habit«»de» devaient pré¬ 
valoir a la trihime elle» ne tanle- 
raieiit jHiint à 1» «li»cr<'Hliter a tout 
juinaia 

L’imn M. Si rt<.n h fait ji.ti«e 
lies a«'«‘US)itio:i» alwuriltw portéc» 
«-odirc le^ roneliomiaires «lu Vukon ; 
il K \»iil«-ment -iéfeinlu ses MilH)r- 
lioiiués c'iiitr Sir H. Tupper. «-t li*s 
faite eux iiiênieH »e cltaigcnl '1- le 
venger «)•• tant île mauvaise foi. i-ar 
le» (lerui'*res «Iép«'*ch » sont venues 
nouM montrer 1« néant «le toute» ct*s 
acctiwitioii» inventées duos le KenI 
but «le discrédit'-i' un advei'sairc po¬ 
litique. 

Mais la boin- remuée ]iar les 
elndsToriesen cette «tccasiun ivste- 
ni impn’-gnée en t»urlie.'« iiiéfa«,-a- 
lili.-s stn* les fruK4pies dont se parent 
II- parti ; et ces teeln-s resteront là 
pour témoigner à tout jamais «lu 
Hon impuistsanci*, de *»! rage et de 
M'ii iml)écilité. 

Cette lugubre |>aliQodic, corn- 
pti'-U* bien la ligure, explique l’étal 
d'àme de ce parti qui hier encore 
ne trouvait dana «a rage d’autre 
ins[iirati()n que le cri " Remcinlier 
Bngut ” et (pli anjounl'hui ne 
ciHint pts de Rabaisser au plus lè¬ 
ches calomnies, |)our assouvir sa 
haine contre des adversairea politi¬ 
ques, dont l’habileté et le savoir le» 
exaspèrent I 

(Je n’est point em-ore par de tel¬ 
le» manœuvre» «pi'il» pour rontre- 
(•on«|uérir l'estime et la «‘onfinnee 
du peuple. 

Le [larti conservateur est onli»«'* 
dan» un inamiM sans fond, et clm- 
ciin de SC*» etforte au milieu du cet- 
tu vase n'a d'autre n'-sultat qm* de 
l'y enfoncer «lavantage. 


SUR L’INSTRUCTION. 

“ Tu gagnera» ton paiu à U 
sueur de ton front," fut-il dit au 
i^remier homm**, chassé du Para¬ 
dis Terrestre après la première 
faute. En le « oudamnant ainsi à 
lutter ini'essammeut pour assu¬ 
rer sou existence, quels moyens 
Dieu lui donnait-il ? 

11 le laissait faible et chétif, au 
milieu des forces effrayantes qui 
agitaient la nature, mais il avait 
placé sur terre, non pas le» cho¬ 
ses toutes préparées, mais les élé¬ 
ments de tout ce qui était nécM- 
saire à la )> 08 térité d’Àdam, non 
seulement pour vivre, mais pour 
s’élever bien an-dessns du reste 
de la création. À cet homme, si 
petit an sein de tant de grandes 
choses, il avait donné un levier 
formidable, l’Intelligence. 

Depuis, les hommes ont tou* 
jonrs monté, par des efforts in¬ 
cessants ; le prières a toujonrs. 
marché malgré les reculs et les 
héaitations causés par des esprits 
pervers, qui se servaient pour 
faire le mal du don le plus pré¬ 
cieux qne nous ait laissé le Créa¬ 
teur. 

Petit à petit, à mesare que les 
choses lui manquaient, de nou¬ 
velles déxmvertes assuraient à 
l'homme de nouveaux éléments 
de prospérité ; peu à peu il est 
arrivé à pouvoir se servir de quel- 
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qawuues de» forces qui lui a- 
nient été cachées. aÜn qne cm 
trouvailles soient le résultat de 
son travail et de ses suenrs ; il 

est arrivéàcontemplerquelqnes- 

unes dM lois qui régissent cet 
apparent cahoe si mcrveillense- 
ment agencé ; et du cœur ébloui 
de tout homme sincère, qui voit 
ces i hoses et qui les comprend, 
s’élève un hymne de reconnais¬ 
sance vers Celui qui, condam¬ 
nant sa créatur»' coupable, lui 
lai»aait encore nne telle récom- 
j>ense pour prix de st*» efforts. 

Ce serait une grande faille que 
de lai.'Ser dépérir «*ette inielli- 
geu'e qui UOU8 aélé donnn* poor 
nous eu servir. D’aul e part ce 
serait nne grande bètis** de ne 
pas protitvr du travail et de l’ex- 
jHTieiice que nous ont l^ué» ceux 
qui ont vécu avant nous,et dont 
l'ensemble constitue ce que l'on 
nomme la science. Il faut donc 
constamment chercher à dé¬ 
velopper son intelligence, el à 
savoir ce qu'ont vu. fait et appris 
à leurs dépens, les hommes d’au¬ 
trefois. 

De tous temps, s’instruire a *‘té 
à U fois un devoir et un moyeu 
d* parvenir. 

Nous somme» arrivés ù une 
époque où l’instraction est abso¬ 
lument néeewaire |x>ur se erw-r 
une place au soleil . Ce u’est pas 
pour rien que cette question sou¬ 
lève tant de polémiques arden¬ 
tes ; ce u’est pas )K>ur rii'U que 
tant d'hommes de talciit, savants, 
iher«h*mr8, politicien», philan- 
tropes, écrivains «*1 rêveurs, es¬ 
sayent de combattit* l’ignorance, 
de inultiplierautant que possible 
les moyens de s'instruire gratni- 
tement ; qu’il» discutent, dis¬ 
putent «*t noircissent des arpents 
de papier pour fc<*tte grande 
cause. La Soci«*té qui nous fait 
vivre, et de laquelle nous ne 
ixnivons nous passer, a be-oi», 
pour se soutenir elle-même, du 
coucours, non 8cul«*meut des 
bras, mai» surtout d»» riulelli- 
gence et de la raison de tous ses 
membres. t'omm«* i 'i*»t elh* qui 
assure notre existeu«*e eu échange 
de no re travail, il s’en suit que 
l’intérêt d'* la grande communau¬ 
té humaine est le mi*me que le 
nôtre et que, si nous lui donnouï 
plus et mieux que noire voisin, 
nous recevons en é liange plus 
et mieux que lui. 

il ne faut pas dire, comme on 
l'a dit malheureusement trop 
souvent, qn'il n'est plus temps à 
uu certain âge de chercher à 
s’instruire : il n’est jamais trop 
tard pour hi<*n faire. II ne faut 
pas dire snrtuut qne l'instruction 
n'est pas niS essaire aux enfants 
pour vivre, et qu’ils feront tout 
autant que leurs aucieus qui ne 
savaient pas même lire ; il ne 
faut pas profiter de ce prétexte 
ponr ne pas envoyer ses enfants 
à l’école, car dès à présent celui 
qni n'a rien appris n’est pas à 
mêm**, malgré de plus grandes 
peines et d«* plus grands travaux 
de rendre à la Société tout ce 
qu’elle serait en droit d’attendre 
de lui, et ne peut par conséquent 
gagner tout ce qu'il pourrait 
gagner. Il y a plus ; un jour vien¬ 
dra, el peut-être avec la généra¬ 
tion qui nous soit, où celui-là 
sera complètement inutile au mi¬ 
lieu des antres, incapable doin^ 
de gagner sa vie, et restera à la 
charge de la communanté. C’est 
pour cela que les différents E^ats 
qui se partagent la terre ont non 
seulement le droit,mais ledovoir 
de chercher à répandre l'instmc- 


tion. de là rendre accessible à 
tous, paoTTee et riches, et qn’ils 
dépensent tant d'argent et tant 
d’efforts pour y parvenir. C’est 
nn devoir dont ils sont reepon- 
sablee envers l'hamanité entière. 

Le devoir de l’Etat est donc 
d'assurer le bon fonctionnement 
d'écoles gratuites où chacun puis¬ 
se aller chercher riustmetion qni 
lui manque. Ji ne peut pas aller 
plus loin : il ne peut obliger per¬ 
sonne à fréqneuier telle école 
plutôt que toile autre. Les pa¬ 
rents ont tonjours le droit de fsire 
instrnire et éduqner leurs enfants 
où ils veulent et par qni ils ven- 
lenl. Attenter à la liberté de l’ei - 
seignement, c'est alten*er au 
droit le plus sscré d’un peuple. 
Mais ceux qui pensent avoir le 
droit de ne pas faire instruire 
leurs enlsniB et agissent ainsi 

t 

ont grand tort. 

Ils ont tort parce qu'ils com¬ 
promettent tout l’avenir de leurs 
enfants, qui eux seront plus tard 
en droit de leur eu demander 
compte Ils ont tort parce que 
ces mêmes enfants seront peut- 
être un jour une charge pour l'E¬ 
tat, an lieu de contribuer à le 
supporter.. Ils ont tort surtout 
pan*e qu'ils étouffent daus leurs 
enfants coAte intelligence qui est 
la raison de l'homme, en même 
temps que la manifestation la 
plus éclatante de la bonté du 
Créatenr envers nous. Ce u’est 
qu'essayer de se rendre digne 
d'nue pareille bonté et chercher 
à lui rendre hommage que vou¬ 
loir développer son intelligence 
et s'en servir pour le bien. 

Je u’ai parlé jusqn'ici qne de 
l’instruction ; elle est, Je le ré¬ 
pète encore, non senlement utile, 
mais nécessaire à notre êpoqne. 
Ce u'est dn reste qu'avec aoii 
aide qu'on peut arriver à cette 
chose autrement sérieuse et gra¬ 
ve : uue bonne éducation. 

Ce qui vient d’être dit pour 
l’uue peut se répéter |)oar l’autre, 
quoique ces deux choses qui se 
tiennent si étroitement soient 
complètement différente». 

Si l'instruction s'adresse à l’es¬ 
prit, l’éducation s’adresse sur¬ 
tout au cœur. C'est par l’éduca¬ 
tion que l'on fait les hommes hon¬ 
nêtes et lès hommes de cœur. Si 
l'instruction peut être donné aux 
hommes de tout âge, l'éducation 
ne peut être donué qu'à l'enfance, 
car l'homme fait ne se réforme 
pas facilement, et l'homme fait 
u’est guère que le résultat de l’é¬ 
ducation bonne ou mauvaise qu’il 
a reçue. 

C'eût l’éducation qui noüs 

APPREND A LIRE DANû NOTRE 
CONSCIENCE ; c'us elle qui nous 
apprend qu'il faut être honnête 
et pourquoi il faut l'être ; elle 
nous aide à discerner ce qu’il est 
bien de faire ou de ne pas faire, 
de dire ou de taire ; elle nous eu- 
seigni* à vivre au milieu de nos 
semblables sausfroisRer, ni gêner 
personne, et par conséquent sans 
être froissé, ni gêné. 

Si l'instruction peut être donnée 
par l’instituteur seul, il u’en est 
pas de même pour l’éducation ; 
n'oubUez pas, parents, que l'édn- 
cation ne peut être donné que 
par vous ; qne l’enfant commence 
à vivre et à raisonner dès qn’il est 
an monde ; qne son âme se for¬ 
mera d’abord sons l'influence de 
vos conseils, et sartout de votre 
exemple. Le proverbe français : 
“ tel père, tel fils," est vrai par¬ 
tout ; vos enfants seront avant 
tont ce qne vous en aurez fait 
vous-mêmes. 


Si pour l’instituteur l’éducation 
n’arrive qn’on seconde ligne.’ son 
rôle n'en est pas meuns de Isplus 
haute importance ; mais tous ses 
efforts seront nuis s’ils ne sont 
pas secondés par la famille. 

C’est une profession pénible 
que celle de la personne à la¬ 
quelle on confie des enfants, en 
la cbarg -aiit d'en faire des hom- 
mea C’est heanconp pins qu'un 
métier, c’e«t presqn’un sacerdoce. 
L’institntenr a charge d'âmes ; 
de ce qn'il est lui-même dépend 
ce que seront des milliers d’au¬ 
tre» ; l’instituteur qni fait son 
devoir donne plus qu'on peu de 
science ; il donne aussi tout son 
cœur et tonie soit âme. On est en 
droit d exiger de lui dos qualités 
qui manquent à d’autre», de ne 
pas lui tolérer certains défautsque 
l’on passe à b«*au{ Oup. Que ceux 
qui en ont la charge s’efforcent 
de ne confier ce poste qu'à une 
liersonno absolumeirt digne delà 
r»>mplir, non seulement au point 
de vue dn savoir, mais surtout 
de la morale et de la probité. 

Il faut donc être trè8-diffi<.*ile 
dans le choix d’un instituteur ; 
mais <*et homme i qui l’on de¬ 
mande tant, a bien droit à quel¬ 
que compensation ; or, que re¬ 
çoit-il en échange ? Il reçoit un 
salaire toujours maigre, souvent 
insuffisant, et.... c’est tout. 

On doit attendre de lui Tac- 
complissement d’une tâche péni¬ 
ble et ardue ; ou doit exiger de 
lui la vertu qui u'est que de¬ 
mandée à d’antres ; une terrible 
responsabilité pèse sur lui ; et 
pourtant je l'ai vu daus bien de» 
villages, en butte à la jalousie et 
à l'envie. Au lieu de l'aider dau» 
son œuvre, j'en ai vu beaucoup 
(et un seul serait trop) qui no 
cherchaient qu'à l'hamilier, â lui 
miire, et lui refusaient toute con¬ 
sidération. Ceux-là n'ont pas 
encore compris que l’instituteur 
n'est pas un employé salarié or¬ 
dinaire ; ils n'ont pas compris la 
grandeur de son rôle parmi eux, 
ni le dévoùment qu’il lui faut 
bien des fois pour le contiuner 
malgré tout. 

Du moment qu'il fait tout son 
dM'or, il devrait être respecté et 
considéré à l’égal dn prêtre, dont 
il est le bras droit, car il se con- 
8a(*re à la même cause noble et 
sainte. 

X. 


Pour Rire. 

— Devut 1* puliw oirreotiunnella, 
iiiépuiMble mine, 

Le prMident. — Voue «ves déjà été 
condetnué 1 

L'ecoueé, ktoc grâve. — Munsieur le 
prétideut Tout bien ee eouveuir de moi, 
j'en suie infiniment Babté. 

— Lh femme d'un megietret rient 
d'eoqnérir le triate conviction ({u'elle eat 
tromptie imr aon mari. 

— Kt moi, e'écria-t-elle, qui était ewes 
neive pour m’en rapi>ortet à U engeaeedu 
tribunal. 


Fmgment de diitugua 
—O'eet à voue, madame, ce ravisaaut 
petit toutou t 

—Non, moaaiour. 

— VeuZ'tu te cacher, affreuee bôte ! 


Au couacil municipal du vUlrq^e. 

— M'eat aria qu'on ne doit pea voter de 
fonde pour lee chemine I... Pour ceux qui 
aont manvaie, c'eat )iae la peine, })erMnno 
u’y paaeo.. ; pour lee boue, faut attendre 
qu'üe eoient mauvaia. 


NE LAISSEZ PAS UN RHUME 
S’IMPLANTER. 

Hâtez-vous de vous en débar¬ 
rasser avec quelques doses de 
BAUME RHUMAL 
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